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-Mon Dieu 1s'écria Doline. com
me le pays parait mal cultivé ! On
n'y voit ni fleurs, ni prairies, ni fo-
rets, ni maisons...

-11 est pourtant très fréquenté,
répliqua-t:il, et presque tous les hom-
mes c, toutes les feumms que je con-
nais, y sont déjà venus faire visite ou
la feront tot ou tard.

-Ah ! dit Isoline, si ce n'était
pour rendre visite ù maman, je ozois

que j'aur;is fait tourner bride...
-. J!t je ate serais jamais consolé

d'avoir perdu une si belle occasion
de vous montrer mes Etats, répliqua
galamment le sinistre et hi utain gen-
tilhomme. Tentz, je huis s r que mon
ami et suzerain Polici:uilo pense
tout autrement que vous f tr ce sujet,
et qu'il reviendra bientôt me voir.

.-.Tais.toi, vassal 1 répliqua l'autre
d'une voix sombre qui frappa Isoli-
ne. Elle trouva qu'il traitait bien ru-
dement ce pauvre Los Inferos, qui
faisait de son mieux ls honneurs de
son pays.'

Cependant, elle ne se permit pas
un mot de blâme pour ion mari, ni
mne une pensée dont il aurait pu
être froissé.Je vous l'ai dit, et je me
lasserai jamais de vous le répétor,
c'était une femme unique en son gen-
re. On n'en fait *lus comme elle, et
peut-âtre avant-ilsn'avait-on jamais
oonn son gale.

Enfin, quand on fat arrivé au soi-
met de la Sierra Tonz>anie, à dix ki-
lométres environ de l'auberge de Fa
entes del Obispo, la route tourna
brusquement sur L droite, et la belle
Ioline aperçut le château fort dans
laquel sa mère était enfermée.

A O T T.AgrA.

Phénomène curieux observé chez les nez des ministres quand ils ont appris le résul.
tat des élections de la Nouvelle Ecosse.

Le même phénomène se produira encore plus fort lors des élections de la province
de Québec.

Comment vous faire la description
de cette forteresse admirable I Je ne
l'ai aperçue qu'une fois et encore
dans nies ves, de sorte que je crains
d'en oublier ou mOme d'avoir mal vu
l'ensemble-on les détails.

Comment vous donner une idée des
tours, pareilles à celles de Babylone,:
mais quatorzu fàis plus hautes et des
détours qu'il fallhtit faire parmi ces
tours en se promenant dans le par-
tour, sous lo regard dos, vautours ?
Comment peindre ou seulement es-
quisaser le paysage affreux d'autour
et alentour, et les précipices épouvan-
tables dont à peine, avec une bonne.
lorgnette, on aurais pu:voir le 'fond ?
Sachez. seulement que les aigles et
les gyppètes, qui pourtant ne sont
pas sujets au vertige, .osaient à peine
y regarder, de peur de sy laisser
tomber perpendiculairemens, comme
des balles de plomb.

Au reste, ce fend mûme était pres-
que impossible à distinguer. C'ttait
(il serait inutile de le cacher) l'en-
trée de l'enfer. De temps en temps on

apercevait no tumée noire de la
suie d'une cheminée mal ramonée et
l'on voyait s'élever dans l'air des
globes ace feu, pareils à des étoiles fi-
lantes. Quant à la musique qui se
faisait dis l'intérieur, rien ne sau-
rait vous an lonner une idée.

Mettez ensemble les miaulements
de trois cent mille chats, les mugisse-
meute dc trente teille lions, les rauque,
menisde soixante mille tigresi leshur
lemelts de deux cent mileïoups, les
aboienients de cinq cent mille chiens,
les sffliements afireux de six. millions
de vipres; le griP4ement de- quinze
millions de scies, le retentissement de
vingt cinq bmille marteaux de forges
frappant à la fois sur vingt-cinq mil-
le enclumei, e'là bruit de.quinze mil-
le canons tonnant ensemble. sur. le
champs de batâille. Alors vous devi-
nerez :peu' près de quoi se compo-
sait cet orchestre infernal.

Isoline se boucha les oreilles et
ferma les yeux n'osant ni legarder
ni entendre pendant que son carosse
découvert traversait le pont-levis.

Qusnd elle les rouvrit tout épou-
vantée, Polichinelle la prit dans ses
bras pour la m.ittre à terre. Elle lui
dit en l'embrassant avec une tendresse
qui n'était pas feinte :

-Oh I mon ami, comme j'ai peur!
Ne me quitte pas, je t'en supplie !

A ;quoi son mari répondit assez
raisonuab.lement:

-Ma:s, ma chérie, c'est toi qui as
veulu venir ici. Ce n'est pas moi.
C'est toi qui as voulu venir voir ta
maman. CO n'est pas moi. C'est toi
qui....

Et il aurait continué d'avoir. iiu-
tilemeht raison contre elle; ear il nè
faut jamis avoir raison contre les da
mes et même il n'y ferait pas bon;
heureusement, Mme Gertiude, avertie
de l'ariivéede son genre et de sa fille,
venait au-devant d'ou.Vôtue de noir,
leq bandeaux lissés, coiffé d'un, bonnet
de veuve, sévère de nez, austère de
bouche, imposante de regard, majes-
tueuse de démarche et roulant son
chapelet dans ses doigts elie s'avança
lentement, pareille à sainte Brigitte

a prude, regarda Polichinelle de
haut, de très haut , de plus haut en-
core, et l'acceuillit par ces bonnes pa-
roles:

Aih I vous voilà, mon gendre. Que
venez-vous faire ici I

A quoi, Polichinelle répondit de
.on air le plus aimable :

-Vous voir, belle-maman, et mê-
me vous embrasser, âi vous le pr-
mettez.

Puie, comme tio .se retournait.
avec indi.-' ,tion, il ajouta:

-Ap,è.. lbo.,ne;beile-maman 1 oh !
après Ioliîne ! Je ouuais les rangs,
les distances et les convenances, bel-
le-maman !

La fille le jeta dans les bras en
s'écriant:

-Oh ! maman' qu'il y a de temps
que je t'ai vue!

Es elle l'embrazsa do nouveau avec
sa tendresse ordinaire, L'autre répli-
qua sévèrement :

-Si vous voulez me voir, nia fille,
c'était bien facile. Vous n'aviez qu'a
venir en prison avec moi.

Polichinelle se bAta de l'interrom-
pre.

-Ne parlons pas de ça ! dit-il. Ne
parlons pas de ça ! Nos épanche-
ments de famille en seraient troublés.
Non, non, non, non, ne parlons pas
de ça I

-Et si j'en veux parler, moi! re-
prit a veuve avec hauteur.

-Vous avez toit, belle-maman.
vous avez to:t. JtorLs un voile sur
le passé.

Mais .elle répliqua avec plus de di-gnité encore.:

-Et ai ce voile ê ait taché de sang,
de meurtre et d ufamie, monsieur
mon gendre l Si le mot parricide
était brodé en, grosses lettres sur le
tissu I si...

Alors Polichinelle se tourna vers
femme et lui dit:

--Ma chère enfant, va-t'en avec
Los Inferos voir si l'on s'uccupi de
loger notre escorte et de pausior nos
mules. Je prévois que noua ne f-rons
ças un long séjour ici. Tiens-toi pré-
te à repartir dans une heure !

-Avec maman?... denunda Iso-
ine.

-Ça dépend d'elle, ai elle veut de-
venir aimable...

La reine sortit de la cour avec Los
Inferos, et, comme on venait. de lui
commander, donna des ordres pour
faire dîner l'escorto.

Pendant ce temps, Polichinelle
eut avec Mme Gertrude la conversa-
tion que voici:

-Te voilà, gredin I
-Me voilà, répliqua Polichinelle,

mais pas gredin I
-Assassin plutt!
-Pas assassin!
-Parricide I
-Pas parricide pour un liard!
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